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AVERTISSEMENT. 


L Es perfonnes inflruites qui dai~ 
gneront honorer d'un coup d oeil 
cette faible produeiton d'un ze- 
■ Je beaucoup plus vf qd éclairé, 
jmt prévenues, qu’elles peuvent fe di' 
jpenjer de lire la plupart des . notes dont 
elle <?/r accompagnée. U auteur eji bien 
éloigné de arroger la liberté de faire 
des leçons à fis maîtres', mais parlant 
ime langue qui , quoique fort cultivée à 
treneSf y ejl néanmoins étrangère y ^ 
que plufieurs par conféquent ne (au- 
rotent pojfeder à fond; il a penfé que le 
commun des leüeurs pourrait ne pas lui 
Savoir mauvais gré y de les dédomma- 
e-;/ quelque forte des imperfeéiions 
Ç3 des défauts de fin ouvrage , au moins 
par les jacihtés qu^ U leur procure 
pour I entendre. Au rejle dans ces notes, 
il n a point pouffé la licence, à beaucoup 



frù', dû point cilla porte communément 
le peuple des Commentateurs', encore pour 
obtenir plus aifcment du public ■, V induU 
gence qu* il Sollicite pour elles autant 
que pour (es vers', non fetdemeni il les a 
renvoyées a la fin de V ovrage , & refi 
fier é es le plus qtC il a été poffibleT mais il 
ne s*ejl meme permis , que celles qui lui 
ont paru indifipenfiablement nécefifiaires, 
fioit pour é intelligence des traits ' de Fa- 
ble d* Hifloire aux quels il fiait ^ allu- 
fiîbn ; fioit pour, donner plus de jour aux 
penfiées que le genre qu*il a cbo 'tfii ,ne lui 
a pas permis de développer d^ avantage', 
ou ajouter enfin un peu d* exprejfiion, aux 
fientimens qui dans ces vers , ont êtéfion 
fieul jépollon. 
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Nfin de la pourpre fuprême j 
Le vrai Héros eft revêtu; 

Enfin la Fortune elle-même. 

Au Trône éleve la Vertu. 
DURÀZZ0T de ton fang illuftre 
Je te vois' reKaijfler le luftre. 

Et nous rendre tous tes Ayeux: 
Je vois ces Dieux de leur Patrie, 

Renaître dans la Ligurie, 

Et combler encor tous fes voeux. 
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Aux doux traniports de 1’ allégrefTè, 
GEN OIS, donnés un libre efîbr; 

Le régne heureux de la fagefTe 
Ramene pour vous l’Age d’or. 

Que vos voix à vos cœurs s’ uniffent; 

Que les deux Pôles retentiflent 
De ce célébré événement : 

Quel Prince le Ciel vous envoie ! 

La Terre en a marqué fa joie , 

Par un foudain trelTaillement. 


Rendés ces tranlports unanimes , 
Titans fiers & Séditieux , t 
V ous, dont la révolte & les crimes 
Outragent la Terre & fies Cieux. 

^ Soumettés-vous au Sceptre augufte 
D’ un Mortel né fenfible & jufte , 
Qu’enflamme l’amour de la paix; 

Pour dompter vos trop longues haines. 
Il a des armes fouveraines; 

Son Heroïfme & fes bienfaits* f ^ 


( v r L )) 


Et toi, dont r audace intrépide 
Bravant tous les périls des Mers, 

Si loin des Barrières d’Alcide , ’ * 7 
Nous acquit un autre univers; 

Fils du Ciel, gloire de ta Mere, 
L’afpeél d’un. nouvel Hémifphere ^ 
Dut charmer tes regards furpris : 

Pour tes yeux ce fut un Miracle.. P 
Admire un plus digne fpeélaclé ; 

Un Sage fur le Trône adîs. -I 


La France s’ applaudit! encore , 

D avoir pofledé dans Ton fein ^ 
Ce grand Cœur ^ dont Gênes s’ honore , 
Et qui fixera fon deftin. ’ 

Des lors-, la ï Cour & les Provincés, 

Du futur Modèle des Prîndes, 
Diftinguoient en lui tous les traits; 
Dès . lors ,■ quel éloge fublime ! - ’ 

On le vit captiyei: T eflime» 

Du noWau- TITUS des Ff^nçais.^*-'* 

A4 



( V r r i. ) 


■ 'Peuple, 'de qui la' Terre & 1’ onde 
Attellent l’antique grandeur; .. 

Et dont le jufle orgueil fe' fonde ' 

Sur une éternele fplendeur : r 
Ceffés de vanter vos richelTes , 

Et tant de' pompeufes largeTes 
Que les Arts verfent parmi vous ; 
Publiés ces brillans preftiges ; 

Ne parlés plus de vus prodiges ; 
MARCELLO les efface tous. 


Qui fçàît mieux joindre à la puilïance. 
Les charmes de l’ hum'ahité ÿ- ' , 
^rEt tempérer 'par la' clémence. 

Le fafle de l’autorité? t, . . { 

Dès fon entrée en la carrière ' ^ 

Pallas de fa^vive lumière, ^ ^ 

Eclaira fon efprit fournis ; ' 

Et fon cœur rempli de droiture. 

Sortant des mains de Ta Nature ^ «O 
Fut le Chef-d’œuvre de Thépiist. J 


( 

( I X. ) 


t - Des bienfaits nombreux qu’il dilpenlè. 
Voit-on jamais borner le cours? 

Quel mérite efl: fans récompenfe ? 

Quels befoins relient fans fecours? 

Ell-il de pleurs.qu’il 'ne tarilTe; ^ . 

De malheureux, qu’il ne ravilTe 
Aux traits d’un dellin rigoureux? 

Que dif-je? ,Ah! fous les doux aulpicçs 
Du Héros qui fait nos délices , 

Peut-il être des malheureux? 


Vous, que le grand toujours inlpire, 
Venés, troupe aimable des Arts, . 
Renouveller fous fon empire. 

Les beaux jours des prémiers Céfars. 

Et vous, Eleves du i Génie, 

Pour lui,' du dieu de l’ Harmonie 
Ouvrés , épuifés les tréfors ; 

Couronnés-le de vos guirlandes ; 

Qui fçait ellimer vos offrandes, 

EU digne de tous vos tralport^. , j 





Loin de lui, fuperbe indolence; 
Il ne connoît point tes loifirs: 

Au fein même de l’opulence. 

Du travail il fait fes plaifirs. 

Ses feuls intérêts font les nôtres ; 

Le repos qu’il procure aux autres , - 
Lui feul n’ oferoit le goûter : 

Tel, dans fa carrière féconde. 

Le rapide Flambeau du monde , 
Roule fans jamais s’ arrêter. ■ - ^ 


' Mais où m’emporteputï vain délire? 
Le favori du riieu des Arts . ^ ' : 

Peut, aux Tons "puiflans de fa lyre. 
Elever de nouveaux remparts: 

Il peut, fur ‘les tracés'' d’ Orphée , 

Du fuperbe fronc^du Riphée, ■* 
Détacher les rocs attendris, 

Brifer les fufeaux de la Parque; 

Et vainqueur du fombre Monarque, 
Ravir leur proie aux morts “furpris. 


( X I. ) 

Mais , DURAZZO, de ta làgcfïè 
Exprimer l’immortel éclat; 

De ton cœur rendre la noblelîe. 

Et fon tendre amour pour l’ Etat ; 

Aîais , dans de fideles peintures , 

Te montrer aux Races futures, 

Héros , Homme & Prince à la fois ; 

Qui pourroit tenter cet ouvrage? 
Contente-toi d’ un pur hommage , 

Et d’être adoré des GENOIS. 







( Xi I I. ) 

NOTES ET REMARQUES 

Sur rode précédente. 

;I. s T R O P H E. * * 

URA'ZZO àe ton fang illufire 8cc. Poifr- donner, 
quoique en raccourci, une affés julle idée de 
la Maifon DURAZZO , i! fuffira de dite, 
qu’outre ^un très grand nombre d’ Evêques, 
d’ Arché vêques , de Cardinaux , d’ Ambaffiadeurs 
ScdeGénéràùx d’ArrndT^U’on a vu fonir de 
fon lein , elle a donné à la République de 
Gênes jufqu'à "8 DOGES., Qÿels titres de, grandeur Ôc de 

nobl^ffe! 'il STR OP H P' 

Jee d’or... C’etoit félon la Fable, le Régné de Saturne, 
tems où la terre ptoduifoit d’elle même toutes les commo- 
dités de la vie, 8c où les hommes vivotent dans un bonheur 

nattait parce qu’ ils étoient innocens 8c, vertueux. - 
^ La Terre en amaro,.^ &cc.-A]\u(ion au tremblement de 

..iiii fuivit préfque imméJtatement 1’ Election ne 
SA SERENITE, à la fuprême dignité de DOGE de la 
République. Qii’h foit permis de rappeller ici les pn''«leges 
de la Poëfie, exprimés dans ces vers du Lejislateur du Par 

natie français. ^ 

Là po«r nous enchanter tout ejt mis en ajage; 

Tout frend un corps, une anie , un efprit^ un vtfage. 

Ce «’ eü plus lu vapeur qui produit le tonnerre, 

C’efi Jupiter Armé peur e frayer la terre.- 
Ün orare jftrfihle aux yeux des Matelots, 

C'ell Nepume^ tu courroux, qui gourmande les pots. 
Echo n'ed plus un fon qui dans l' air retentjjle-, 

C’ell une Nimpbe en pleurs qui fi plaint de Narcife. 
Ainfi dans cc-t amas de nobles fiUions, 

Le Poète s’égaye en mille inventions, 

Orne , éleve , embellit ; agrandit toutes cbojes. 


Sans tous ces ornemens le vers tombe en langueur’. 




(Tx-m I ï. ) ' 

éjt morte ^ ou rampe "fans vigueur; 
k Le *Poëce n*efl plus quhtn Orateur tim de,^, 

Qu'un froid Hifiorien d' une Fable infipide, ^ 

Encore* eft- il bon d’obfcrver, que cc que dit ici Boileau; 
du Pûëmg Héroïque, s’applique à plus forte raifon au 
genre Lyrique , donc le Ôyle communément plus releve, 
plus noble-, plus impétueux, admet par conléqutnt des tours 
plus vifs f des images plus animées Ôc des figures plus 
hardies. ^ 

I I I S T R O P H E. 

Titans fiers 8cc. Perfonne n* ig»oic U Fable des Geans, 
révoltés ôc ligués contre les Dieux. i 

V I V. S T R O P H E. . , 

• Barrières d' Alcide Ôcc. Hercule eft appelle Aîcide , du 

nom d’ Alcéi fon ayeul Barrières d* Alcide ou Loïon- 

nés d’ Hercule : on entend auj urd’hui par là, les Moni^griÇ^ 
à' Ahyîa en Afrique, ôc de Calpt en tfpagne, fur le Détroit 
de ^Gibraltar. On feint qu* Hercule, pour joindre i* Océan 
avec la Méditerranée, fépara ces montagnes, ôc qu’il planta 
fur leur Ibmmet deux Colonnes, fur les quelles il grava 
cette infcripiion: NON PLUS ULTRA; toit qu’il, s im^* 
ginâr que c* étoit là le bouc du moiidtf î îoic qu il voulut 
défier les Héros qui viendroient après lui , dé pouffer pms 
loin leurs exploits. Mais à ce compte , comment apprécier 
la fupériorité de gloire que s* eft acquife en ceci lur Hercule, 
le Célébré Génois dont nous allons dire deux mots? 

Fils du Ciel, gloire de ta Mere ôcc. On voit qu’il s’agit 
ici du fameux Chriftophe Colomb , né en 1441. dans le 
lerrito^ire de Gênes. C’ eft lui, qui triomphant avec courage 
des obftacles fans nombre que les hommes & les Elémens 
oppofoient à fes grandes vues, découvrit 1’ Amérique en 14911 
ôc à'^qui par conféquent , tant P ancien que le nouveau 
Monde , font redevables d’ avoir comme double pour eux, 
les œuvres de la création 

V. S T R O P H E. 

La France ôcc. Après le jour à jamais mémorable, ou 
la Ville de Gênes en 174^., abfolumenr réduite à fes pro- 
pres forces, mais trouvant dans fon fein autant de Soldats ôc 
de Héros quelle y comptait de Citoyens, eut fecoué le joug 
des Allemands , qui depuis plufieurs mois, s’ eu étoienc ren- 
dus maîtres , .on vit les mêmes troupes venir l* affiéger de 
nouveau; mais leurs efforts pour s’en emparer ayant été 
inutiles , le fiége fut levé ; ôc MARCELLO DURAZZO 
député en France , poux çn portcï la nouvelle au 



( xi V. )' 

Dfï Mnviàn Titus des Fràft fais • •• LOÜÏSXV. glorieufe- 
ment régnant ,, 8c qui a mérité le plus beau de tous les 
furnoms, celui de BIEN•AIM£^ Titus Vcfpafianus Em- 

pereur" Romain , fut un Prince recommandable par fa valeur 
8c ftf exploits ; mais il cft mille fois plus refpeélable 8c 
plus fameux , par une clémence 8c une bonté, qui en ont 
tait le plus grand des humains. U idée attachée à Ton nom^ 
eft fupérieure à tous les éloges qu’on pourroit lui donneiv 
Le Leéleur fentira la judefTe de l’application. 

V I. S T R O P H E. 

-Peuple de qui la Terre & V onde &€. Tous les monu- 
méns de l’Hiftoire fc réunilTent, pour écarter de cejs vers, 
Jufqu’au moindre foupçon de flatterie.,. l’Auteur n’a 
^yôhhé qüe foiblement dans le rcfte de cette Strophe , l’ air 
de magnificence 8c de grandeur, qui fait à tous égards de la 
Ville de Gênes, une des plus fu per bes Villes d’ Italie. 

VIL STROPHE. 

Paîlai 8cc. Autrement Minerve , DéelTe de la guerre, 8c’ 
tout à la fois de la fagefle , des fcicnccs 8t des Arts. 

Thfmis . - de la Juftice, ôt mere des loix 8c de 

la paix. 

V I I L S T R O P H E. 

Des bienfaits nombreux 8cc. Ici , comme ^dans la Strophe 
précédente, 8c généralement dans tous les morceaux de cette 
Ode, qui fbrvent à former plus particuliérement le caradlerc 
diftinélîf du Héros qu’on y célébré , pas une penfée qui. 
n’exprime une vérité, 8c une vérité univcrfellement re- 
connue; en forte que fî l’Auteur avoit à redouter quelque 
reproche, ce ne pourroit être que celui d’avoir péché par 
défaut. Ne lui fcrôit-if point permis de révoquer , du moins 
en cet endroit, U promefle qu’il a faite, d’être court dans 
fes notes? Faut-il qu* il demeure privé du plaifîç divin , de 
s’arrêter fur des détails qui mériteroient d’être gravés fur 
1’ Or , 8c qui feroient tant d’ honneur à l’ humanité toute 
entière ? 

- I X. S T R. O P H E. 

Vous que le grand Scc. Ce mot grand , eft fou vent fub- 
flantif eii français comme en italien , furtout dans le ftile 
relevé; 8c pris dans le moral, corne il l’eft ici, il fignifie 
excellence de mérite ^ fub limité de talens ^ hérotfme de vertus* 
Alors cette' penfée que le grand toujours infpire ScCs 

a quelque analogie avec le ver^ de Martial, 


( 


( X V. -) ' 

Sint Meemnates , non deerunt Flacce Mar o nés» 
ou avec celui de Boileau, 

Un Angufie aifément , peut faire des V îrgtles* 
mais elle a néanmoins plus d’étendue. , 

lues beaux jours des premiers Cf/ars. T^e Siècle d* Augu(te, ‘ 
qui fut le fécond Empereur des Romains ^ cft compté parmi 
ceux qui ont fait le plus d^ honneur à l’ efprir humain.^ 
G’ eft dans cet Age illuftre , que fleurirent^ les plus beaux- 
génies 8c les plus grands Artiftes de l’ ancienne Rome. 

Et vous ^ Elevés du .genie .&cc, ,L* Académie des Arcades 
établie à Rome, a dans la Ville de Gênes une Célébro^Co- 
lônie, dont l* ufage eft d’offrir au DOGE de la République^ 
quelques jours, après fon Couronnement, un Tribut Poëtiquè,T 
fous le Titre de Applau/t Pàetitif^Cç font les illuftres Ber- 
gers de cette Colonie, qu*on défigne ici. 

Qui ffait eféimer vos offrandes 8cc. On pourroit commen- 
ter cette penfé^, par ces beaux ^ vers du grand Rouffeau, 
dans une de fes Odes au Prince EUGENE DE SAVOYE: 

Il »’ appartient qu' a ceux que leurs •^ertus fuprfmes^ 
Egalent aux Dieux 

De ff avoir efiimer le langage des Dieux. 

X. S T R O P H E. ÿ v 

!•/« de lui ftiperbe indolence 3iCC. Le ^ Ample 8c fidèle 
détail du genre de vie au quel s* eft dévouée , ôc refte con- 
fiamment àflujettie SA SERENITE’ , depuis fxrtout que fbn 
élévation a la dignité de Chef de la République, lui fait 
un devoir plus facré de fon amour pour la Patrie 8c pour 
le bien Rubiie; allarmeroit certainement la Superbe délica- 
tefie de tant de Grands, pour qui tout ce qui peut fentit 
la gêne 8c l’application, eft un véritable fupplice: 8c c’eft 
peu dire: il étonneroit le courage ménae. 

XI. STROPHE. 

Elever de nouveaux Remparts . . .fur les traces âfOrphù 
Tout l’univers a retenti, des miracles que l’antiquité fabu- 
leufe a fait opérer à Orphée 8c à Amphîon , par la force de 
l’harmonie. Celui ci bâtit les muts de Thebes aux fons de 
fa lyre, les pierres fenfiblrs à fa mélodie , fe rangeant d’elles^ 
mêmes a leurs places. DiBus & Amphîon^ Thebanæ Ce- 
lui là tiroit de la fîenne de fi touchans accords, qu’il 
fufpendoit le cours des Fleuves , dépouilloic de leur féro- 
cité les Lions 8c les Tigresi entraiaoic fur fes pa^ les foh 
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( '' '• ) 

Têt8 8c les rochers; &• qu’étant dcfcendu chez Platon, pour 
lui redemander fon Epoufe Euiidice , il charma tellemenc 
ce Dieu barbare, qu’il la lui rendit. Voy. Hor. en divers 
endroits de fes Odes, & furtout le Divin Virgile, au iv. 
livi. des Géorg. 

^ Du fuperbe front du Rifbfe Riphée, montagne af- 
freufe de Scythie , couverte d'éternels fnmats, 8c confaciée 
pat les regvêrs 8c les chants lugubres d’Orphée, après qu’il 
eut de nouveau perdu fon Eiiridice. 

X I I S T R O P H E. ' 

Qui pourroît tenter cet ouvrage ? . G’ eft ici qu’a lieu dans 
coule fa force, ce magnifique trait d’Horace; 

Martem tunicâ te^um adamantinâ 
Dignè feripferifi aut pulvere Troïco 
Nigrum Merionem^ aut ope Paîladis 
Tydiden fuperis 
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